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Le Mouvement électoral 
A PARIS 

que la République était devenue invin
cible. 

Le» convocateurs de la réunion l'é
taient donné rendez-voui pour fixer la 
ligne de conduite de leur groupe parti 
culier, mais tous les républicains de 
quartier étaient venus spontanément : 
on les accueillait avec confiance, il était 
bientôt démontré que personne n'était 
de trop. L'étroit ordre du jour s'élargis
sait à vue d'œil, a la grande joie de tous 
D'une réunion où ne devait être rédigée 
qu'une affiche particulière sortaient dei 
déclarations générales de haine s la dic
tature, dénouement à la liberté répu
blicaine. 

Vrai, j'ai cru avoir devant les yeux un 
petit coin des meilleurs jours de la Ré
volution. 

HSCTOB DEPASSE. 

kl) MINISTÈRE DE U GUERRE 
Le dîner des oommandants de oorp» 

rien quand II s'sgil dl II salir. Il Ht bon • 
pranitre t~ ' * "' "*" " "" 

Esl-ce que nous reviendrions, par ha
sard, aux grandes journée» de liberté ? 
On le croirait à voir c qui le passe dans 
Paris. Notre vie politique a été si terne 
et si morne, ou si pitoyablement agitée 
dans de misérables querelles, que nous 
nous tenon» en garde contre toute illu
sion... J'ose a peine y croire, et pourtant 
on dirait une vie nouvelle qui com
mence. 

L'abdication dei conservateurs, la Ira 
hison de leur» indigne» chefs qui ont 
médité de livrer Paris au boulangisme 
pour le punir de n'être plus royaliste, 
le» menace» d'une faction qui se flatte 
de prendre le pouvoir, ont fait sortir les 
patriotes de leur engourdissement. Or. 
a senti qu'il était temps de réorganiser 
la défense de la liberté et des lois et d'a
gir par soi-même sans attendre les pou
voirs publics trop lents. 

La tranquillité extérieure est com
plète ; la physionomie de Paris conserve 
tout son calme ; mai» lorsque la journée 
de travail est unie, il n'y a pas un préau 
d'école, une salle de brasserie, un lieu 
de réunion dans les quatre-vingt» quar-
ihws, où lea républicain» a» a'aawem-
blent, ne se donnent la main, ne s'en
tretiennent des affaires publique» avec 
une vive et légitime animation ; et tous, 
quels qu'ils soient, bourgeois, ouvriers, 
étudiants, commerçant», les uns radi
caux, les autres progri ssiste»,socialistes, 
constitutionnels et parlementaires, ne 
forment plus qu'un peuple pour 

d'armée - La réoeptlon de M. et Mm 
de Freyolnet. 
M. de Frejeinet oUrait hier un grand 

dîner aux oommandaols de corps -i a' 
née, aux membre»du conseil suoerieu' 
de guerre, aux présidents des dînèrent» 
comités technique» et aux directeurs du 
ministère. 

Après le diner. i partir ds neuf heures 
a eu Heu une réception ouverte, qui a été 
fort belle. Le ministre de 1» guerre se te 
liait à l'entrée des salons, et. avec sa cor 
dialltê ordinaire, Il eu faisait les honneu 

nasrsnt délit de me»stn««. 

s'ira»: Henrt DsraV (» ' • •*>) • 
II, rue Vieille Hills aax Hlée, I Braiallaf. 

Nous avons écrit aussitôt » notre ont 
respondant particulier de Bruxellai et 
voici sa réponse : 

• La Frann a du être victime d'une 
fumisterie : car, de l'enquête que je vie*» 
de faire. U semble résulter que le nom 
me Henri Dulau a simplement vou» 
s'amuser aux dépens du journal boulstv 
fiste. 

> Henri Dufau existe et kabHe bien au 
raté, ou plutôt A r estaminet de la Jfns» 
•'l'ut, 28, rue vieille Hslle-aux-Blés, en 
face de la rue de Bavière. C'est up 
petll estaminet (loin le patron loue quel 
ques chambres meublée». M. Dura» 
est coupeur de chemise» chat M. co-

auitlon, un chemisier de la rue de la Ha-
elelne, et ton salaire doit être de 8 U. 

par lour. 
• J'avise le patron de la itain-BieM ; Il 

m'a déclaré que son locataire Auit un e» 
ragé bonlangiate, et que trop souvent 
uème il avait A propos <n général Boa-

muger. de vr.ieme» discussions avee Ms 
autres clients. Mai» Il Ml persnsié qu en 
écrivant celle lettre, Dufau a tait on» 

lague Infernale t, — c'»»l l'expression 

_ ISO, Us set gt«n« «roi. Le Bonapa/ta 
était reconnaissant. On affirme que " " " * 
•oint "* -

Baser, liais'ëofia'let préleai 
f.wil lears sondltioas, et -
reté*. 

p l l y 
est OB" ttande dont ._ 
pssat officiel qu'ils poaacd' 
Fraisa, ptas de su millions. Et leur dom. 

s qui son*, riches, très rirh»i 

r le monde entier. 

' d'astres — et des 

assisté de Mm» et Mlle de Freycinet. dont 
la grâce et l'amabilité ne sont plus a 
louer, de son chef de cabinet, le générai 
Brault, et entouré de ses officier* d ordou 
nance, les commandant» de Lamolhe et 
Paniard, le capitaine Ducaar* "'* 

jusqu à minuit, prô» de di.— .- . 
sonnes sont venues «aluer le ministre de 
la guerre. Daus celte foule compacte, des 
officiers de tous grades, des eous-lieule 
nsnts coude i coude avec la» genèrsuj 

5rends dignitaires de la Légion d honneu i 
es officiers étrangers, de» ministres, dei 

hommes politiques, des magistrats e 
ioaucoup de dames en fraîches toilette» 

Noos signalerons parmi le» visiteurs 
M et Mme Lockroy, MM. Lagraoge cl 
Langre» et Emile Demagny, chels du ca 

L'ÉLECTION 
D F. I . 4 N K I i ' K 

loin il s'eat servi. . 
t Quant A la SorWé du putrtotci fra*-

tait, j'ai fait des recherches et des lémar 
ches un peu parfont et n'ai pu la décou
vrir Il y a A Bruxelle» deux grandes 
sociétés française», mal» elle» n'ont rhai 

mun avec la société «n question. » 
Curieuse» révélations 4» U • Lanterne • 

D'autre part, on Ut dan» 11 lanima: 
Lee boulangisles comprennent combien II 

>»r eel pr judlcienle de ne psasi.lr0< '»»•»-
'•e quand on leur demanda : • • • * via»» 

' ""co'ràmë les mal'ait ini aat soiX en n«ll« 
.exo iqoer leur rlehe-ae aubile. Ile rhep-heat 
tes expé lient» pour diasissaar l'origine é» 
enr. banknotel. „ , . 

Un d» nos réeaot» artlalea l««r a, p»r«UJJ. 
o'ils oat aaaaitW mi«e S esa-

leor fiieone 

Irltres ebargéee et d'o* r»* 
• lerait ( '" " 

• 

nll" rojoivaat 
j riannent. r'»» 
le aient obllgi* 

fuiise de Paris et de la République. 
Nous étions, l'autre soir, dans le vaste 

sous-sol d'une brasserie du boulevard 
Saint-Germain, tassés sur des banquet* 
tes, le reste debout ou grimpé» sur les 
billards ; il y avait là des représentants 
de toutes les nuances de l'opinion répu
blicaine, des députés de Paris et des dé
putés du Midi, de» délégués ouvriers , 
des commerçants de la rue Jacob, der
niers lecteurs du Journal des bébaii. Tous 
ont manifesté la même ardeur pour le 
combat de la liberté. Le Midi s'enflam
mait en période» orageuses ; Paris par
lait sa langue claire et ferme. Le prési
dent secouait sa sonnette, à moitié effacé 
<lans l'atmosphère épaissie par la fumée 
«des cigarette» et des pipes.Mais l'amour 
«de la liberté et de la patrie éclairait tout 1 lier qu'il a été soi 
et les applaudissements éclataient à bri- JeeSêiée'"'"'"1 

*er le plafond lorsque l'orateur déclarait Les J-

premiar ordre et qui ne rejalsa 
... fumielene - U roin laffalra 

Barbenlingue — onte» l*id_ea gi.Pata ia binet civil du ministre de la guerre, et ree Bariieniinnoe — ont e» nde* j 
M. Du Boys, ancien chef de cabinet du «expédier | aas-mèmetet Oiahir* ai 
mlnlst « des affaires étrangère», son pa' 1" eomsért» us Us da Uttrea,-aVari 

-•-*•• — •-•-->•— - » * i > ~ . n,. Senlemaa*,, eorara. tas « • ) • - . < l 

Le centre gauche du Sénat 
L» centre ganohe du Sénat a examiné 
.w* «a dernière réunion la question de 

l'élection de la Seine. La presque unanl 
mût des membres présents s'est déclarée 
refntument hostile A la politique d'ans 
tealton et «vurahle i la candidature de 
II. Jacques ' 

parmi les sénateur» qui se sont pronon 
se» avec le plus d'énergie dans ce sens.on 
ail* V1M. de Roilèr». Bardoux. Traneux. 
éVllalnt-Pierre, S. Feny, John Leinolnne 

|«t franc»rhauvea». 
Association nationale républicaine 

L'Aasoaiatioii nalpinale rép'iulic.ine adresse 
l'apiel aui'ant s se- adhèrent, du départ-il 
ds ta .--rine : 

L'élection du 27 janvier a reçu des clr-
eonstances no caractère qu'il n'est pt.s 
p- *s»lt>le de contester. 

Les partis de monarebir et de réaction 
i sont coalisés sur le nom du sol i al fac 
MX qui a été cbaaaé de l'armée par ses 

.airs et qui réunit autour de lui, dans 
(M même ligue d» mal public, les rêve 
•unis du 2 Dècarabre el du 1(1 Mai. 

La candidature de M. Jacques, présl-
int du conseil général, signifie sinlple-

ÎMnt: 
LS RÉPOBLIQU*: CONTRE LA DICTlTUREl 
t. HONNEUR OONTRB LA HONTE 
Vous voler»» loua pour le candidat de 

la République! 
Quelque» im». alléguant que M. Jacques directeur audit minuter», «t Mm» Du 

,«;»!••• >•1«",• OOMÊA. Blvet. de-
„.iîé». le géoéral et la générale Rlu. le gé
néral et la générale Udvocat le colonel 
Hie commandant miiiulre du Palais 
Bourbon el Mme Elle, M. l'avocat général 
.Sloch lea offlcler» de la mai»on militaire 
Éii Président .le la République. 

i * monde diplomatique était également 
.jv-jand complet, 11 y avait là les atta
ché» «alllialre» de tous les pays depuis la 
HuasieMusqu'au Japon. Le général russe 
wffifi-icas élâil particulièrement l'objet 
5e. homirnsges les plus flâneurs, hom.ua 
n i mSIf recevait aveo la plu» parfaite 
affabilité. 

D'OU VIENT L'ARGENT? 
Une bonne farce- - I - >»••» <•• D u f , u 

On Ut dan» le XIX'Siècle: 
Il y a deux Jour», la France publiait la 

lettre suivante : 
Le « budget boulangiete « publié par les jour-

naua opportun «tu e.t abso ument tsaUiSKle 
Pui-qu'ils parlaient d'.rgeut, las 
Kénèral Boulauner ont oublié de 
— - f budget une eomme.MM^Orr 

SraciéM dei pofnofrs froaçi 

t fait a de eamalotte . . Vas lettra» , soat «Bar
de pape* Mine 

Les boulangistes semblent fuir, en effet. 
la réunion ouverte A ton» ; 11» s'assem
blent en petit» oomltèl, par quartier», fal 
sant gros tapage autour de» délégations 
•an»maniai qui se rendent auprès du 
général Boulanger et lut offrent l'appui 
vague de leur dévouement électoral. 

Les Réunions publiques 
A N T 1 B 0 U L A N O I S T E S 

Ne pouvant reproduire. fa-»te d'sepaee. ta 
unpta-rendu de looles les réunion" eut b"B-

lansietaa qui sa tienn-nt cb<que soir. dan« Isa 

distrsnti asarUan *• tHrls, nous nous borne-
is a. signaler les principe les. 

Réunion au 9o arrondissement sous la 
présidence de M. Anatole de la Forge 
Une réunion Intéressante a eu lieu hier, 

dans le neuvième arrondl»«"nenl. Cette 
réunion, nul, au point d" vue des résul 
latsdel'élsetinodo 27 |a»vier. offre des 
indication» trè» précieuse», a eu lieu rue 
des Martyrs. 

Leneuvièmearrondissemerit représente 
comme on sait, parla variété de sa pipu 
latlon.de» groupe» distincts 1 électoiirs 

rattachent aux estég «ries sociales 
JS diverses. Toutes les nuances du 

parti républicain se trouvent réunies dans 
centre parisien. 
I.e neuvième arrondissement a été con

sidéré dans tontfl» le- c remstanoés mil-
tiques comme l'arrondissement lype in
dicateur. _ , . „ 

\McomitésilcsqiiartiersSaint Beirges. 
Rochechouarl. chaussée d'Aotin et Fau
bourg Montmartre s'étaient assemblés A 
la brasserie des Martys, sons la prési
dence de M Anatole de Is Forge, assisté 
de MM. Ranc el Songeon. 

Lescooieille.-s muolcioaux de l arron
dissement étalent présenta. A l'exceollon 
pourtant d« M. Damnas, dont l'abaence a 

objet des plus vifs eoinmentaleê» 
Daumas, qui avait été régulièrement 

convoque, a écrit aux organlsateu— lettre, dans laquelle 11 déclinait l'Invita
tion qui lui avait été adressée. 

Je n'adhère, pss, diaalt-ll. Aia candi 
_ jre de M Jacques le refuse donc d'as-

•later i votre réunion. 
Des murmures prolongés nt accueilli 

la lectire de celte lel're, qui a déconcerté 
les ami» politique» du conseiller miinici 

il lu quartier du faubourg M mtmartre. 
o i Incident clos, la réunion a décidé 
a ireg-er un appel qui «-ra affi.hé 
n uviéoî arronil »»einenl. L'issemblée 

.. rés lu.en .ut'e, de oonsliluer un comité 
républicain anll imulanglste qui se- a com 
posé des comités dé)A existants, modérés, 
radicaux el socialistes. 

C'est i l unanimité que ces déllbérâlions 
ont été adoptées. Les comités rivaux se 
«ont résesulIlBS suri» terrain commun de 
la défense de la RêpanlIqM. 

D'autre part une manifestation s'est 
produite A l'entrée dans la """" 

leur socialiste. M. Boulanger n'a fait ays» 
désorganiser l'armée. Il s'estalUibssé mo
destement, et la uiéllntle et le fusil LtaVat. 
quand en réall'é. Il n'a lamal» rien fait de) 
bien. Il a failli compromettre notre sao-
Dlliiatlon. Malgré • certains traître» d» 
l'extrême gauche >. les Parisiens voteront 
pour Jacques le 27 janvier, ear voter pour 
Jacques, c'est voter oui pour la Répu
blique. • 

M. Louis Martin essste ds parler en ta 
veur du général Boulanger ; mais serré 
de près par le citoyen Janvier, Il quitte la 
tribune. 

M Sahattler. député d'Oran. pronom» 
un virulent réquisitoire contrôle général 
Boulanger, tl dénonce énergiqnement t»e 
calomniateurs de la Chambre, du parle
mentarisme, de la République. 1 Les pa
roles de haine prononcées contre la Ré
publique, c'est ê-dire contre la France, 
vont alimenter la presse alleinsude. Ne 
nous calomnions pas, respectons-nous... 
Le général Boulanger qui, suiourd'hui, 
combat le parlementarisme, n'avait pas 
assez de sourires. A l'époque où U était 
ministre, pour les parlementarisme»... U 
appelle les députés fainéants el II e»t I» 
moins travailleur des députés H demande 
la révision et ne songeait pns A ts révision 
quand i! jouissait du pouvoir... Il critique 
l'expédition du Tonkln el il a voté paair 
les crédits du Toulon... Il sedlMltl le» voix 
des ouvriers et n's jamais profjesé tua» loi 
»M leur laveur... Il est l'homme de» grands 

,ga-ln» et II cherche à obtenir les voix' 
des peins commi-rcauis... Que) politicien 
de bas étsge I quel fumiste ! • 

M. Sahattler, en quittant la tribune, est 
vivement féiicit-. 

On met aux voix l'ordre du jour sui
vant : 

Le- électeurs la ixl^me arronJisstmenLréu-
9 111 nombee de !,*Y>! env r-m 01 préaa ds 
c m t i ' i i -lUiule, rue du P Ut-di U i ' , lé U 
1, v I'I, tltii-.'-iit iea de saementj des coaapi-
t-nr- PouUn«i«t«s qio r«O0'v«at (Va 'assreot 
•s c'érici'ix. d-̂ s bonsparti-te-' ds fétrangae 

— - la Rapuidique, dont le dévelop-

11* a 
illeui! 

ntég s 

w: toynn JaMitw 
1 -o W«, ai 

nt •)« t«raMs 

-». 
Cet ordre du jour »»t voté k .'paanimite 

1 li .eraent pour «oiQbattrtx >r 

Véiiiiaixiwtioa dtH 

leart prinoi-

frwt, Mtrâ la nfe«rt6 et le 
tenir, c'eat déeerter. 

. Voe» ne déserterez pas TOUS ne man 
(jfawrezpaa à votrt devoir de républicains n».^^-.- . . ,_. 
et de patriotes. 1 ment. Toute t'asstftance s'est spontané 

Au 27 Janvier, Pans fera te dénombre jment levée et a applaudi le directeur de 
ment des républicains qui veulent rester |la Bataille. 

Rue du Pont de-Lodl 

moins deux ou trois voix. 
Preeae • e t la • Bataille 

tralsur de la Preiit, envoyée par M. LA' 
guerre. N'OUR avoua fourni 1 nnsmonlsem 
tonte» le* explications qu'Us ont ri étiré—, 

-> leur avons indiqué l'fiin ni rnia|Nn 
M reeioemee. MOI leur aVOM sa«e> 
tos traités, nos livres et le chiffre éê 

noire tirage Nuug alteudona tneiDtMMnt 
leur rapport. 

» Noua charfeons deux de nos amie de 
faire h la Prêtât les mêmes recherchée. » 

ou M n 

de h ire lirfiirrr 

ttalMeei et « 
Alsacien de m 

,. jyée par oi 
, rAcemiua.it tjxpulié d'Al 

Cet 'rs»*ot eal destiné Ipsrtieipei 
de l'élection do tl i.nvter et Je po» 
lier qu'il a été sooaent » * en vénU 

de voir notre ïrince forte et 

iee sousërïrvtourB RAoéreei qui font de» |{Htm et qui ont, l'horreur de la dicta 
i d« po'te pour envoyer leur argent %*- tare, le mépris da medsonge et de la 
nt film coin t de le porttr •ox-meroee à ||ouTT»erte. 

Aucun de TOUS ne manquera à l'appel. 
Vive la liberté l Vive la République I 

Pour lu co'tiit-1 directeur <le l'Association 
nationale républicain!; : 

Maurice ROUVIER, 
Prtsidtnt, 

Paul DevÈi, 
Jules STEEG, 

Vice - présidents. 

La situation 
On nous écrit de Pana k la data do 17 jan 

C'oftca qui trahit U miDDMi»™. Coi baUears 
de «rosse caisse ne sont point au courant de la 
statistique postal* 

presque un événement d' deaz le même 

^«•ia province qu'il faudra 
faire psrtir le* chargement* Et pour qu'ils 
tient l'air sérieux, il y faut mettre quelque choae 
liedarF, quand ce ne serait que des billeta de la 

Quant S présent, le coup 
en-aui, " *-'—'--•• 
emment 
• N 

bien indiscret. Cela dit trop évl-

Nout ne pouvori pas dire d'où viennent Ut 

lioaiaene percée 

Comme i 

Et C'jei 

savait pas d'où ils viennent I 
. nnenVd'sbord des«ponUf *'" " " 

Hnger; de» speculate " 
ciiaace espérant gagofc.i«...= »™- —• 

Itf viennent de* préteurs étrangers qu jooent 
IOT le boolaomame comme fiO -SMI 
sur le bonapartisme. 

Les boulangistes annoncent une nou 
relie proclamation électorale du général 
Boulanger pour la fin de cette semaine ou 
•les premiers jours de la semaine pro
chaine. Ce nouvel appel aux électeurs ne 
sera pas le dernier; nous aurons égale 
ment les manœuvres de 'a dernière heure. 

Les réunions se succèdent : réunions 
privées du côté dee boulangistes; réu
nion* publiques du eôlé des républicains, 
qui n'ont pas encore rencontré de contra
dicteurs sérieux parmi leurs adversaires. 

La réunion publique organisée par les 
républicains du quartier de la Monnaie, 
rue du Pont de-Lodi. au préau de l'école 
de garçons,aura certainement une grande 
importance. 

plus d'un millier de personnes assis
taient à cette réuqion, préside par M.De 
laoour. 

M Pétrot, conseiller municipal, a pris 
le premier la parole. U a raconté tes 

«Hier des commerçants, des 

pré
sentant, le citoyen Labusquière fait re 
marquer que les partisans du générai 
ressemblent a leur chef... qui ne peut 
parler s'il n'a dans la poche uu discoure 
écrit par II. Naquet. Le citoyen Labus
quière examine la carrière du général 
Boulanger, parvenu plus rapidement que 
le glorieux général Fatdherbe, grâce a des 
palinodies sans nombre, 

i Comme ministre de la guerre,dit l'ora 

D E R N I È R E H E U R E 
I- elrcliem de la Sel»*) 

lgeneaarres de la darnière heure — At
tentat aimulé contre M. Boulanger. 

Paria, 17 janvier. 
Les boulangistes aux abois préparent 

les ooupa de la dernière heure. 
Le Comité national aurait, en effet, re

cruté tout un stock des anciennes blouse* 
blanches de l'Empire, des anciens agents 
de M. Yrvoi, — ce dernier paaaé au bon-
langisme svec secessoires et ficelle* afra 
de tenter un coup de main contre l'au
guste personne du brav' général. 

Des coups de revolver — ft blanc — se
raient tirés contre son coupé. Os lerait 
mine d'envahir aon hôtel et on assomme
rait un peu son domestique. 

On espère, en mettant le tout sur- la 
compte de la police et des posslbilislea, 
provoquer une réaction en faveur de la 
cause de plus en plus compromise du emn-

rtuiLLSTON n l'Agir dentubai^Ttureoing ti 

L'AS DE CŒUR 

derai »nn consentement à notre mariage.. 
- je serait inutile, dit tristement Vio

lette, il vous le refuaerait. 
- El vou» n'avex pas le courage de 

vous en passer I Et il me faut renoncer .1 
vous I Ah I j'avais bien r Ison de dire que 
vous ne m'aimiez pas, que vous ue m a-

parents ; mal» accorlez-moi la seule grâce 
que Je vou» demande e" —•»••• • • «• aasa*. i 

"' Bile' 

- /idieu I mon beau rèye. murmurai 
elle en bsissaol tristement la tète. 

_ .Que vonlei *»»• d l r"'*é c"er ?,r tT 
valiez Douttl-vouM I" ™on„ *£ . donc 
Vous ne répondes pj»^, v , o a ' T o u l e z a o n c 

me réduire au désespo. r ; h „ . H . 1 . -• aa„ 
- Hélas > moMieur le i*h«J. ' * 

vou» souhaitez est imposs. D,v. 
- Impossible I Et pourqui." „ .„ . .„ , 
- Parce qu'une malheureus» c,r.é,'ï" 

comme mol ne peut pas épouser , 0 

valier de Grandpré. s l 
- Ahl Vlolatte, s'éeris du Tet'oe, "' 

vous m'aimles, vous ne me parleriez pas 
ainsi. Qu'importe votre naissance, puis
qu'il me plaît de l'oublier t Au surplus, 
entre nous la distance n'est pa» sl granité, 
je »uis noble, c'est vrai, et J'iurais le 
droit de monter dans les carrosses du roi, 
mais I* roi n'a garde de m'y admettre, 
car le n'ai ni terres, ni dignités, ni em 
plols, puisque je subsiste des débris d un 
maigre patrimoine et puisque Je ne suis 
plus qu'un capitaine reformé. Votre père, 
ai ie i.e me trompe, était autrefois bour-
«eois de Liège, el il doit être riche. Cette 
opulente bourgeoisie là vaut bien ma pau
vre noblesse. . . . 

La jeune mie avait écoulé les yeux bals 
se» cette tlrsde véhémente et u» se près 
8 1 - Pp*rdouiw»>m'ol. ' monsieur 1» cheva 
lier, dit ails «lin, •«"•ome™»"! {' 
n'entends point toutes ces distinction». J< 
ne sais qu'une seule chose.c'sst J™« le™ 
sur» pas libre de disposer;de moi-m*me. 

- Eh I bien, il vous l'exigez, ]o.P»7»r»i 
à maître Hlanche-Barbe... je lui dirai que 
nous nous somme» (lancés.. je luiaieman 

vour l'a vôlre.mais j'avai» révèle bouheur 
autrement. 

— Et qu'aviez-vous donc revè T 
— Que je continuerai» à vou» voir, » 

entendre votre voix, à lire chaque J ur 
dans vos yeux la Joie '•» la tristesse et à 
vivre joyeuse ou Iriste Jusqu'au soir.selou 
ce que j'aurais su deviner de vos secrètes 
pensées ; j'avais rêvé que le pourrai» vous 
adorer du fond de moi' obscurité comme 
lorsque jvtais toute petite, assise au seuil 
de notre cabine rusllque. J'sdorais I èt.nle 
du soir qui brillait au dessus des grands 
hêtres de la forêt. 

Ce langage poétique dans cette bouche 
„'enfant, c'était I» première fois que le 
;•,„, aller l'entendait.et 11 faut blensvoner 
nïi« M vie de soldat et de conspirateur 
SSI'.îalt oà' préparé il en «oùter le char-
n e 1 avait pa. H g ™rJM wa tonnes 
? î \ ï t?.n?r? ?»î •«Jres.ion un peu folle 
des '"varies M»ÙBVWM!« *'7« .e!„. 
flîTe \gitorsnte de ce monde et de ses ine 
xorib\e„,,.ï,t"aî"î*d'un. voix ferme, cl W ù e ' b i è r e s qui svnvoleroni 

Mn» relou?, si ^ ^ Z ^ S ^ n Z 
hors de France.csr alors ««» »» Ji r 
reztamals. M•.( qui n e . 8 ^ ï S e r deottai; 
de fortune accoutume a marner oro» »u 
but et qui vous aime slrieu»en1e.'>i. 'oy» 
lement,jenepulsque vous donner ...» 
fol et vous demsnder la votre. 

- U mienne ! ah I elle ait à vous tout 
entière et, si vous en doutez, monsieur le 
chevalier/disposez de mol comme 11 vou, 
plaira. Plntêt que de vous p»rdre. Je sois 
résignée I tout. Pour vous su v«, la. où 
vouï voudrez me mener, le quitterai celte 
maison, Je bravsral la milMiclion de ~ " 

„. .., . Que Je veux pénétrer avant que 
... retoui de ce sacri- fuyions ensemble, car, sl Je décou— 

faites de moi votre servante, votre — Jeanneton ' rentrez ' ~:~ *—' 
esclave... n'exigez pas que la fille du la 

««« -., . - , - dt-Boia nurte votre nom-
- Mais c'est de la folle 1 en ilevensnt 

ma femme, que pouvez vous donc crain-
— Que voue me reprochiez un Jour de 

vous être mésallié, monsieur le cheva-

Violett», dit du Terne piqué aq vif, 
vous avez en bien médiocre estime ma 
fidélité à un serment prêté. Qui donc vom 

son paquet à la main, comme une prison
nière que le geôlier fait rentrer dans son 
cachot. Blanche Barbe s'effaça pour la 
lais.'T passer, el, quand elle eut franchi 
le seuil, i! se r-»mit tranquillement en posi-

' ' ~ imposante d'apparaître sur I-* seul du cabare1 

Eq reconnaissanteette v ix qui grondait lioi, barrant U porte «le 
sar ses am'Urscomme un coup de ton-' "" 
nerre subit au milieu d'une nèlle soirée 
d'été, le chevalier bondii et se retourna 
furieux. 

Violette avait reçu aussi la commotion 
électrique, maisl'efleten fut bien diffé 

vous voulez 1» savoir' c'est mon 
père, qui, dès que J'sl ~" "*" **" "~ 
prendre ses paroles, i 

rage di 
, _ appris que i'èlals 

du peuple, et que tromper un» fille du 
peuple n'était qu'un Jeu pour un noble, 
c'est mon père, qui m's répété cent rou 
qu'il aimerait mieux me voir morts que 
menscée de l'amour dun noble; mmpere 
qui confond dans sa bains Vous ceux ds 

— Peste I interrompit du Terne, Je ne 
soupçonnais pas quemattreBlanche Barbe 
exécrât si fort les gentilshommes mais 
c'est bon I savoir et j'en tstieherai deux 
mots au colonel. Il le montre, en vérité, 
bien soucieux da voua prémunir contre 
les séductions de la noblesse, ce même 
homme qui vous a permis sl longtemps 
de vendre des Heurs eux premiers pas_ 
sants venus et qui v .us f in» maintenant 
à entendre les propos galants des soiaels 
et des laquais. Etrange conduite dun 
père qui aime sa Mlle et fait parade de 
tant de sollicitude pour elle I 

— Mon père ne m'aime pas, dit VIO 
lette. sobsliianllavoix 

-com'SMlT... tpt\ -
Je le aav, 

- li chevalier, 

rent. Elle frissonna de la tète aux pieds 
et se mit en devoir d'obéir, sans souffler, 
lins essayer même de la résistance pas
sive. 

Pendant qu'elle pliait en tremblant son 
petit bagage d'échevaux et d'aiguilles, du 

erne marchait droit au terrible taver-
er, 
La nuit était yenue t->ut a fait sans que 
l'amoureux s'en aperçusse»!, et le ro

buste personne de maître Blanclw-Bari» 
debout dans l'embrasure de la porte, se 
détachait en noir vivement éclairé du ca
baret. 

— Ah 1 ah t c'est vous, monsieur, dit-i 
d'isn air sombre i Je m'en doutais. 

Qu'est-ce i dire, msitre ? demandi 
le chevalier d'une voix Irritée. Trou 
vertes vous quelque chose 4 reprendre 
dans ma conduite T 

An lieu de répondre à cette interpella-
on, le cabaretler se reprit à crier : 
— Au logis, Jeanneton ! Allons donc, 

paresseuse t votre mère vous attend pour 
servir les pratique!. 

Il aurait choisi ses mots tout exprès 
pour exaspérer du Terne, qu'il n'aurait 
pas mieux réussi. Jeanneton surtout, ce 
nom de servante de ferme ou de laveuse 
d'ècuelles mit hors de lui le chevalier, qui 
ss souvenait fort bien de la scène on ce 
père implacable avait débaptisé la pauvre 
yiqllelte en la condamnant ai) ravaudage 
* iieroSujifé. Brseei*, Ai"jour:-la, s'était-il 

le rappeler Jeannette. 

rolondjté. 
' — Ue rèpondrez-vous enfin T demanda 
du Terne, arrivé au par xisine de la co
lère. 

— Et que voulez-vous que Je vous ré 
ponde, monsieur ? demanda le tavernier 
sans s'émouvoir. Prétendez-vous me con 
U alndre a vous donner les motifs pour 
lesquels il m'a plu de rappeler ma fille à 
la maison T En ce cas. Je vous avertis que 
vojj/Tii'rilez votre temps, car je suis le 
mUre de mes aclons.el je n'ai de compte 

rendre A personne. 
— Je veux savoir pourquoi, tout à 

l'heure, quand vous m'avez reconnu, 
vous m'avez dit : • Je m'en doutais, a • 

— piree <tue j'ai fort bien observé, de
puis quelques jours, que vous vous ooeu-
pez dH je mneion beauooup plus qn'll ne 
me convient. 

-s A mon tour de vous dire, maître que 
Je suis libre d'agir a ma gui' 

devienne votre maîtresse ; la aeoonde, 
c'est que, par voire lotie, vous vous expo
sez à compromettre le colonel La Jon 
quière, et votre serviteur qui conspire 
aussi contre le Régent. 

l'attention de la police, laisser enlever 
votre fille par des coquins qui l'auraient 
entraînée dans l'hô'el de M. Law V 

— Si .leannet-n eût été enlevée, i*an> 
rats bien su me la faire rendre, el, désor
mais, je ne souffrirai olus qu'elle s'expose 
à pareil accident. Mais je dois voua dire 
que le colonel, qui vous a tiré d'embenras, 
est roi t irrité de vos imprudences et ojoll 

propose de vous en exprimer ce soir 
inèuièsun mécontentement. 

— Le colonel T ce n'est point ma faite, 
si je ne l'ai pas revu plus tût, car j'ai Util 
de l'entretenir, 

êtes si empressé de le voir, 
que n'ont' ez-vous chez moi, au lieu da 
perdre voire temps en fleurettes et en ro
domontades. 

Ce reproche, asfez insolemment for
mulé. Ht de nonveau monter le rouf» an 
front du chevalier et peu s'en tfallut qui! 
ne s'élançât sur le rustre, mats U lut ssses 
maître de lui-même pour s» contenir. Il 
commençait à comprendre que l'ooeàîlosl 
et le lieu seraient mal choisis peur s» 
prendre de quereile avec un homme qui 
tenall dans sa main le sort de Violette et 
celui de la conspiration. f 

— chez vous T vous m'engagez à entrer 
chez vous T demanda t il avec asses de 
calme. Est ce donc que J'y trouverai le 
colonel V 

— U est li derrière mol, dans la salle 
basse, assis à la troisième table à gauche 
en entrant. 

— Seul f 
Avec son lieutenant, monsieur de 

is fait croit 
u envers vous d'une lêrèrlté 

'outrée, nuls je n;m , T , iL?y 
- Il me hsit, i 

' ' i 6 ! ^ W ' S S K U mystère. |"^^^•Vi totV.vança i t 1.«te bas», 

— Qu'a de commun la conspirstisn.dont 
je fais partie comme vous, avec ce que 
vous vous permettez d'appeler nia 
folie f 

— Je pourrais me borner a vous me rap
peler que les, complots de tous le» temps 
et de tous les pays n'ont jamais avorté 
parla faute d'une femme, mais j'aime 
mieux voui dire nettement que votre 
eeoiandre rie l'autre Jour a déjà mis A nos 
troosses les mouches de 11. d'Ajgenson, 
„ - fallait il dons, pour éviter uattirer 

WablëT c'est que... 
• Quoi» 

C'est que si nous sommes surventes, 

r* «merv| foRTCNt Dtf wmxtmtï 
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